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Résumé
Le rouissage est la première étape des transformations appliquées aux racines de manioc

en Afrique Centrale. Il consiste à immerger dans de l'eau pendant 2 à 8 jours des racines,
préalablement épluchées ou non selon les variétés et les habitudes locales. L'immersion se
fait en bordure de rivière, dans des étangs ou dans des récipients variés (fat, marmite...). Les
modalités de rouissage influent fortement sur les qualités nutritionnelle et organoleptique
des produits finis dans la mesure où il permet: • un ramollissement des racines qui condi­
tionne leur aptitude à subir les procédés technologiques ultérieurs; • la détoxication des
racines résultant de la décomposition des composés cyanés sous l'action d'enzymes endogè­
nes, puis de la solubilisation et/ou de la volatilisation des ions cyanures libérés; • la produc­
tion par des microorganismes de différents métabolites en grande partie responsables de
l'odeur, de l'acidité, du goût et de la texture des produits finis. Une enquête effectuée en
1989 auprès d'un échantillon de 900femmes représentatives des ménagères de l'ensemble
des zones rurales du Congo a permis de caractériser les variantes existantes au niveau des
modalités de rouissage. La toxicité résiduelle et la valeur nutritionnelle des farines de ma­
nioc, la forme de consommation la plus dépendante des modalités de rouissage. ont été détermi­
nées à partir du prélèvement de 279 échantillons sur toute l'étendue du territoire. Le traite­
ment informatique des données a permis de mettre en évidence l'influence des zones
écologiques, de la taille et de l'accessibilité des localités et de divers facteurs socio-culturels
et socio-économiques (ethnie, âge, niveau d'instruction de la ménagère; niveau socio-éco­
nomique du ménage) sur les modalités utilisées et leurs conséquences possibles sur la qualité
des produits finis.

Factors influencing modalities of cassava retting in Congo.
ln Central Africa, retting is thefirst processing step applied to cassa va roots. lt consists of

soaking in waterfor IWo to eight days, tubers that may or may not have been peeled, depending
on the variety and local habits. The soaking is done in streams, ponds or in various contai­
ners (barrels, pots. etc.). Rening modalities greatly influence the nutritional and organoleptic
qualities of the final products as it enables: • softening of the roots, which conditions their
ability to undergo subsequent technological sub-processes; • detoxification of the tubers
through the decomposition of cyanogens with endogenous enzymes, then disolving and/or
vaporizing free cyanide ions; • production, through micro-organisms ofvarious metabolites
that are greatly responsible for the odour, acidity and texture of the processed products. A
survey conducted in 1989 on a sample of900 women representative of the housewives from
the rural areas ofCongo, enabled us to characterize existing variations ofretting modalities.
The residual toxicity and nutritional value of the cassa va flours - the way ofconsumption
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that particularly depends on retting modalities - were determinedfrom 279 samples taken
throughout the territory. Data processing helped to outline the influence ofecological zones,
the size and accessibility oflocalities and ofother socio-cultural and economicfactors (ethnie
group, age, housewife 's level of education, socio-economic level of the household) on
modalities used and their possible consequences on the quality of the processed products.

INTRODUCTION

Le rouissage, première étape de la quasi tota­

lité des différents types de transformation du
manioc réalisés au Congo, intervient juste après

la récolte des racines (Trèche et Massamba,

199Ia) . Par le ramollissement des racines qu'il

induit, le rouissage favorise l'aptitude des raci­

nes de manioc à subir les étapes ultérieures de

leur transformation. Le rouissage contribue

également à la détoxication des racines par la

décomposition des substances cyanogénétiques

sous l'action d'enzymes endogènes et par la

solubilisation et/ou la volatilisation des ions cya­
nures libérés . Il participe en outre à l'élabora­

tion du goût, de l'arôme et de la texture des pro­

duits finis grâce à la production par des

microorganismes de différents métabolites, en

particulier de l'éthanol et des acides gras vola­

tils (Trèche et al., 1990; Brauman et al., 1991).
Enfin , il permet de pallier à la mauvaise apti­

tude à la conservation des racines de manioc

après récolte.

Après rouissage , les racines peuvent être

transformées en chikwangue (pâte dense de tex­

ture élastique) ou en farine le plus souvent con­

sommée sous forme de foufou (pâte plus souple
et plus légère que la chikwangue) ou encore être
consommées après une simple cuisson à l'eau

(Trèche et Massamba, 1991b). La pulpe des

racines rouies de manioc débarrassées de leur
fibre centrale, compressée, égouttée et laissée au
repos, donne une pâte grossière et compacte qui

est de plus en plus utilisée comme forme de com­
mercialisation pour l'approvisionnement des

ateliers urbains de transformation du manioc

(Massamba et Trèche, 1991 ; Trèche et
Muchnick, 1992) .

Au Congo,le rouissage se fait dans de l'eau ou

dans de la terre humidifiée (Garni, 1992). Le rouis-

sage dans l'eau, dont il sera ici fait état, est de loin

le plus pratiqué par les populations congolaises. Il

est réalisé par immersion complète des racines pen­

dant quelques jours selondiverses modalités et dans

des contextes très variés susceptibles d'agir sur la

qualité des produits finis.

La finalité des travaux que nous avons entre­

pris est d'identifier les innovations endogènes

introduites par les populations à cette étape pri­

mordiale de la transformation du manioc et de

dégager les contraintes à la diffusion des amé­

liorations rendues possibles par ces innovations

ou susceptibles d'être mises au point (Trèche et
al., 1992 ; Trèche et Massamba, 1993). Les ob­

jectifs particulièrement visés par cette commu­

nication sont les suivants:

• caractériser les différentes modalités du
rouissage et décrire leurs variantes en fonc­

tion du type de transformation des racines;

• mettre en évidence l'influence de facteurs
environnementaux, socio-culturels et socio­

économiques sur les modalités de rouis­

sage;

• établir les effets de l'environnement et des

modalités de rouissage sur la qualité des

produits finis.

MATÉRIELS ET MÉTHODES

Méthodologie d'enqu"te

Les données relatives aux modalités de rouis­

sage et aux différents contextes dans lesquels
celui-ci se déroule proviennent d'une enquête par

questionnaire réalisée à domicile en 1989 auprès
d'un échantillon de 900 femmes. Ces femmes

sont représentatives des ménagères congolaises
transformant régulièrement les racines de ma­

nioc pour l'autoconsommation et/ou pour la
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vente à J'exclusion de celles résidant dans les 4

plus grandes villes du pays (Brazzaville, Pointe­
Noire, Dolisie et NKayi).

La base de sondage a été le recensement gé­

nérai de la population de 1984 pour lequel une

subdivision des zones rurales en 1239 zones de

dénombrement (ZD) a été effectuée.

Le premier degré de sondage a consisté en

un tirage au sort de 75 ZD selon la méthode des

totaux cumulés (Rumeau-Rouquette et al., 1985).

Le second degré de sondage a consisté à tirer au

sort dans chacune des ZD un point de chute à

partir duquel 16 ménages ont été identifiés pour

une enquête par proximité sur les modalités de

consommation du manioc . Dans chacune des

ZD, 12 femmes sur les 16 retenues pour l'en­

quête sur les modalités de consommation ont été

choisies de manière aléatoire (4 préparatrices de

farine, 4 de chikwangue et 4 de racines cuites)

pour l'enquête sur les modalités de transforma­

tion des racines de manioc.

Dans tous les cas, les questions ont été po­

sées à la personne réalisant habituellement le

rouissage. Les trois questionnaires relatifs aux

trois types de transformation comprenaient des

parties communes (identification du ménage et

de la zone d'enquête; partie concemantle rouis­

sage) et des parties spécifiques à chaque type de

transformation.

Détermination de la qualité des produits finis

En raison de sa bonne aptitude à la conserva­

tion et du fait que sa qualité est très sensible aux

modalités de rouissage (Raimbault et al., 1990 ;

Adoua-Oyila, 1991), nous avons retenu la farine

à foufou, que nous appellerons souvent «foufou»

dans la suite du texte, pour l'étude des effets de

l'environnement et des modalités de rouissage

sur Ja qualité des produits finis.

Ces effets ont été mis en évidence par l'ana­

lyse chimique au laboratoire de 279 échantillons

de farine de manioc prélevés en 1989 chez les

femmes préparant du foufou ayant répondu aux

questionnaires de l'enquête sur les modalités de

transformation du manioc.

La détermination de la composition chimique

des produits a été réalisée selon les méthodes

suivantes:

• la matière sèche par dessiccation à l'étuve
à 105-c .

• les protéines brutes par la méthode Kjeldahl

(N x 6,25) ;

• les cendres par incinération au four à

540 -c ,
• les fibres (cellulose + lignine) par la mé­

thode au détergent acide de Van Soest

(1963) ;

• les composés cyanés par la méthode de

Cooke (1979) ;

• l'acidité totale par titrimétrie.

Traitement des données

Les données d'enquête et les résultats des

analyses ont été saisies sous Dbase III et traitées

à l'aide du logiciel BMDP (1984). Les analyses

statistiques ont consisté à :

• rechercher les liaisons significatives exis­

tant entre les variables explicatives (type de

transformation .. facteurs environnemen­
taux, socio-culturels, ou socio- économi­

ques) et les variables décrivant les modalités

de rouissage en réalisant des tests du Chi"

sur des tableaux de contingence obtenus en

croisant ces deux types de variables quali­

tatives ;

• comparer l'effet de l'environnement ou de

modalités de rouissage sur la composition

chimique de farines de manioc en utilisant

le test de Student,

RÉSULTATS

Description des modalités de rouissage en
fonction du type de transformation

Bien que le rouissage soit une première étape

commune à toutes les transformations, nous dé­

crirons ses modalités de réalisation pour chacun

des trois types de transformation (foufou, chik­
wangue et racines cuites) afin de différencier les
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Tableau 1. Modalités d'organisation du travail des personnes réalisant le rouissage (PRR) des racines de
manioc au Congo en fonction du type de transformation réalisé (en % des personnes ayant pratiqué

la modalité considérée lors du dernier rouissage réalisé).

Foufou Chlkwangue Racines cultes NdS Ensemble

Nombre de pers onne s interrogées 263 304 288 855

Racines cult ivées par la PRR

• oui 77.9 83.7 79.9 ns 80.6
• non 12.1 16.3 20.1 19.4

Racines récoltées par la PRR

• oui 89.8 87.0 86.5 ns 87.7
• non 10.2 13.0 13.5 12.3

Durée du cycle végéta tif

• ~ 12mois 50.7 54.0 58.2 ns 54.4
• > 12mois 49.3 46.0 41.8 45.6

Délai entre la récolte et le début du
rouissage • jour même 99.2 98.0 98.2 ns 98.4

• joursuivant 0.8 2.0 1.8 1.6

Moment du début de rouissage

• matinée 56.2 57.3 61.7 ns 58.4
• après-midi 43.7 42.7 38.3 41.6

Moment de la fin du rouissage
• matinée 50.8 43.1 42.2 ns 45.2
• après-midi 49.2 56.9 57.8 54.8

Découpage des racines en morceaux avant
rouissage • oui 53.0 55.4 55.0 ns 54.5

• non 47.0 44.6 45.0 45.5

Mode d 'épluchage

• à la main 15.2 29.3 29.2 P<O.OOI 24.9
• aucouteau 42.2 31.3 34.7 35.8
• à la machette 32.3 26.0 23.3 27.0
• autre 10.3 13.5 12.8 12.3

Autres transformations à partir du même rouissage

• oui 21.1 16.7 81.7 P<O.OOI 39.6
• non 78.9 83.3 18.3 60.4

NdS : niveau designification de l'effetdu type de transformation surla modalité considérée (test duCHP)

modalités dépendantes du type de transformation

de celles qui ne le sont pas.

Modalités relatives 8 l'organisation du travail

Quel que soit le type de transformation envi­
sagé, les racines mises à rouir sont cultivées et
récoltées par la ménagère elle-même dans la ma­

jorité des cas et ceci après un cycle végétatif qui
est le plus souvent inférieur ou égal à 12 mois
(tableau 1).

Dans la quasi totalité des cas, le rouissage

commence le jour même de la récolte, le plus

souvent dans la matinée. Le rouissage se termine
le plus couramment pendant l'après-midi sauf
pour les racines destinées à faire du foufou.

Les modes d'épluchage utilisant un instrument
(couteau ou machette] sont plus répandus que
l'épluchage manuel, notamment lorsque les raci­

nes sont destinées à la transformation sous forme
de farine. Dans la majorité des cas, les racines sont

découpées en morceaux avant rouissage quel que

soit le type de transformation envisagé.

Quel que soit le type de transformation, les
racines sont le plus souvent épluchées avant
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Figure 1. Ordre de réalisation de l'épluchage et du
rouissage en fonction du type de transformation
(% de femmes ayant choisi la modalité considérée

lors du dernier rouissage réalisé).
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Figure 3. Durée de rouissage en fonction du type de
transformation (% de femmes ayant déclaré avoir
roui pendant la durée considérée lors du dernier

rouissage réalisé).

rouissage (figure 1) ; l'épluchage après rouissage

est beaucoup plus fréquent dans le cas des raci ­

nes destinées à la préparation de la chikwangue

et des racines cu ites que dans le cas de racines

transformées en foufou.

Lorsque le roui ssage est principalement des­

tiné à la préparation des racines cuites, le nom­

bre de racines mises à rouir en même temps est

sensiblement plus faible que dans le cas de rouis­

sage préalable à des transformations en farine

ou en chikwangue (figure 2) .

La durée du rouissage est le plus souvent

inférieure ou égale à 3 jours pour les racines des­

tinées à faire du foufou ; elle est sensiblement

plus longue pour les racines destinées à la pré-

Figure 2. Nombre de racines mises à rouir en fonc­
tion du type de transformation (% de femmes ayant
déclaré avoir traité le nombre de racines considéré

lors du dernier'rouissage réalisé).

paration de ch ikwangues ou de racines cuites

(figure 3).

Contrairement aux rouissages effectués en

vue de la préparation de chikwangue ou de fou­

fou, les rouissages dont sont issues les racines

consommées sous forme de racines cuites ser­

vent souvent aussi à traiter des racines en vue

d'autres type s de transformation (tableau 1).

Modalités concernant la loca/lsatlon, la nature
et les caractéristiques des milieux de rouissage

La localisation du rouissage ne dépend pas

du type de transformation: dans la plupart des

cas, le rouissage s ' effec tue près du champ ou

près du domicile . Les lieux de rouissage sont le

plus souvent exposés au soleil (tableau 2).

Le milieu de roui ssage le plus utilisé est de

loin la rivière (61 % des cas ), mais environ 1

rouissage sur 5 est réalisé en étang et autant en

récipient. Lorsque les rouissages sont réalisés en

étang, celui-ci est, dans 84 % des cas, spéciale­

ment aménagé et, le plus souvent, utilisé par plu­

sieurs personnes. Qu'il s'agisse du rouissage en

rivière ou en étang, les racines à rouir sont plus

souvent di sposées sur des feuilles (51 %) qu'à

même le fond du lit des cours d'eau. Dans 36 %

des cas les racines sont enfermées dans des sacs.

Les récipients de rouissage utilisés sont plus

souvent de s fûts en fer ou en plastique que des

calebasses , de s grosses marmites ou d'autres
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Tableau 2 . Localisation, nature et caractéristiques des milieux de rouissage utilisés au Congo en fonction du

type de transformation réalisé (en % des personnes ayant utilisé le milieu présentant les caractéristiques

considérées lors du dernier rouissage réalisé).

Foufou Chlkwangue Racines cultes NIlS Ensemble

Nombre de personnes interrogées 263 304 288 855

Localisation du rouissage
• près du champ 50.4 45.1 52.1 49.1
• près du domicile 36.5 40 .6 34.8 ns 37.4

• autre 13.1 14.2 13.1 13.5

Exposition • à l 'ombre 29.4 31.2 33.9 ns 31.5
• au soleil 70.6 68.8 66.1 68.5

Nature du milieu de rouissage

• étang 14.t 21.3 20.6 18.8
• rivière 60.6 60.8 61.1 ns 60.8
• récipient 25.3 17.9 18.3 20.4

Existence d'aménagements spéciaux
des étangs <oui 88.0 84.7 80.9 ns 84.2

• non 12.0 15.3 19.1 15.8

Utilisation à plusieurs d'un même
étang • oui 54.0 52.1 53.5 ns 53.1

• non 46.0 47.9 46 .5 46 .9

Disp osition des racines (étangs et
rivièr es) • sur le fond 12.8 12.1 14.0 13.0

• sur des feuilles 54.9 48.9 49.8 ns 50.8
• dans des sacs 32.3 39.0 36.2 36.2

Nature des récipients utilisés
• fOten fer 57.3 53.1 43.5 51.9
• fOten plastique 14.8 20.4 17.4 ns 17.3

• autre 27.9 26.5 39.1 30.8

Existence d'un couvercle au dessus
des récipients • oui 28.8 29.8 28.9 ns 29.1

• non 71.2 70.2 71.1 70.9

Origine de l'eau utilisée dans les
récipients • point d 'eau fille 54 .2 54.2 55.3 ns 54.5

• autre (pluie) 45 .8 45.8 44.7 45.5

Réutilisation de l'eau de rouissage
des récipients • oui 20.3 20.4 17.4 ns 19.5

• non 79 .7 79.6 82.6 80.5

NdS : niveau de signification de l'effet du type de transformation sur la variable considérée (test du CHP)

ustensiles de cuisine. L'utilisation des fûts en fer
est plus répandue que celle des fûts en plasti­
que. Lorsque le rouissage est réalisé dans des
récipients, l'eau du précédent rouissage n'est réu­
tilisée que dans 20 % des cas. Les récipients ne
sont en général pas recouverts par un couver­
cle; l'eau de rouissage provient d'un point fille
dans environ 55 % des cas et de la pluie dans
environ 45 % des cas.

Connaissance du processus et de son r61epar
les personnes pratiquant le rouissage

La décision de mettre fin au rouissage est prise
dans 45 % des cas en tenant compte du temps
écoulé depuis son début (tableau 3). 41 % des
personnes dans le cas de rouissages servant à la
préparation de chikwangues ou de racines cui­
tes contre 27 % des personnes dans le cas de
rouissages effectués en vue de la préparation de
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Tableau 3. Perceptiondes facteursinfluençantle rouissagepar les personnes interrogéesen fonctiondu type
de transformation réalisé (en % des personnes ayant désigné pour chaque question la réponse considérée).

Foufou Chlkwangue Racines cuites NdS Ensemble

Nombre de personnes interrogées 263 304 288 855

Nature de l'indicateur de fin

de rouissage • temps écoulé 44.8 45.6 45.5 45.3

• état des racines 27.4 41.4 41.0 P<O.OOI 36.9

• autre 27.8 13.0 13.5 17.8

Est-il possible de d éterminer la fin de rouissage à partir de :

• l'odeur • oui 9.4 12.1 8.8 ns 10.2

• non 90.6 87.9 91.2 89.8

• du ramollissement • oui 96.2 98.4 96.5 ns 97.1

• non 3.8 1.6 3.5 2.9

• de la facilité • oui 21.7 26.8 23.7 ns 24.2

d'épluchage • non 78.3 73.2 76.3 75.8

La durée de rouissage varie-t-

elle avec la saison • oui 74.6 86.0 87.2 P<O.OOI 82.8

• non 25.4 14.0 12.8 17.2

Les modalit éset la durée de rouissage infl uent-elles sur la qualité

des produits finis • oui 43.5 32.1 32.8 P<O.OOI 35.9

• non 56.5 67.9 67.2 64.1

NdS : niveau de signification de l 'effet du type de transformation sur la variable considérée (test du CHJ1)

farine se fient à l'état des racines comme indica­

teur de fin de rouissage.

De nombreuses personnes (97 %) pratiquant

le rouissage pensent que le ramollissement des

racines est un bon indicateur de fin de rouissage;

en revanche, l'odeur (90 %) et la facilité d'éplu­

chage des racines (76 %) ne sont pas considé­

rées comme de bons critères d'appréciation de

la fin de rouissage.

Une grande majorité de personnes pratiquant

le rouissage établit une relation entre les saisons

et la durée de rouissage; cette perception est plus

importante chez les préparatrices de chikwangue
et de racines cuites que chez celles de farine.

Les femmes pratiquant le rouissage en vue
de la préparation de farine sont plus nombreuses

que les autres à percevoir l'influence de la durée
et des autres modalités de rouissage sur la qua­

lité des produits finis.

Discussion

Quel que soit le type de transformation dans
lequel il est impliqué, le rouissage du manioc

suit globalement un même schéma. Toutefois,

des différences significatives existent au niveau

des fréquences de réalisation de différentes mo­

dali tés de rouissage en fonction du type de trans­

formation . Ces différences peuvent avoir plu­

sieurs causes:

• les modalités de rouissage ont davantage de

répercussions sur la qualité des produits

finis dans le cas du foufou, ce qui explique

que les rouissages pratiqués en vue de la

préparation de farine aient tendance à faire

l'objet de davantage d'attention: les racines

sont plus fréquemment épluchées avant
rouissage avec un instrument tranchant, ce

qui améliore considérablement la qualité des
produits finis, notamment leur couleur

(Ampe et al., 1991 ; Trèche et al., 1992) ;

• étant donné que la farine et la chikwangue

sont des produits pouvant se conserver plus

longtemps que les racines cuites et qui sont
souvent destinés non seulement à l' autocon­

sommation mais aussi à la vente, les rouis­

sages réalisés en vue de leur préparation
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Tableau 4. Identification des facteurs environnementaux, socio-culturels et socio-économiques influant sur
les modalités de rouissage des racines de manioc au Congo (Le niveau de signification de L'effet des facteurs
étudiés sur chacune des variabLesconsidérées est obtenu à L'aide d'un test de Chi' réaLisésur L'ensembLedes
données LorsqueLesvariabLesne sont pas influencées par Le type de transformation et séparément pourchaque

type de transformation dans Le cas contraire).

Facteurs Facteurs Facteurs
écologiques et socio- soclo-
géographiques culturels économiques

tyve taag acce ethn agpr niin acpr taga inec

Réalisation d'autres types de FF p<O,OI n.s. p<Ü,OS p<O,OI n.s, n.s, p<Ü,OS n.s. n.s.
transformation à partir des CH n.s. n.s. n.s, p<Ü,OS n.s. n.s. n.s. n.s. n.s.
racines d'un même rouissage RC p<O,OI n.s. n.s. n.s. n.s. n.s. n.s. n.s. n.s.

Nombre de racines mises FF p<O,OI n.s. n.s. p<O,OI p<O,OS n.s. p<O,OI p<O,Ol n.s.
à rouir CH p<O,OI n.s. n.s. p<O,OI n.s. n.s. p<O,OI n.s. n.s.

RC p<O,OI n.s. n.s. p<O,OI n.s. n.s. p<O,OI p<O,OI n.s.

Ordre de réalisation de FF p<O,OI n.s. n.s. n.s. n.s. p<O,OS p<O,OI n.s. n.s.
l'épluchage et du rouissage CH p<O,OI n.s. n.s. n.s. p<O,OS n.s. p<O,OS n.s. p<O,OS

RC p<O,Ol n.s. p<O,OI n.s. n.s. n.s. p<Ü,OS p<O,OS n.s.

Mode d'épluchage FF p<O,OI n.s. p<O,OI p<O,Ol n.s. n.s. p<O,OI n.s. n.s.
(main, couteau, machette) CH p<O,OI n.s. p<O,OI p<O,OI p<O,OI n.s. p<O,OI n.s. p<O,OS

RC p<O,OI n.s. p<O,Ol n.s. n.s. p<O,OI p<O,OI p<O,OS n.s.

Découpage racines avant TI p<O,OI n.s. p<O,OI p<O,OI n.s. p<O,OS p<O,OI n.s. n.s.
rouissage

Lieu de réalisation du rouissage TI p<O,OI n.s. p<Ü,OI p<Ü,OI n.s. n.s. p<O,OI n.s. n.s.

Nature du milieu de rouissage TI p<O,Ol n.s. p<O,OI p<O,Ol p<Ü,OI p<O,OI p<Ü,OI p<O,OI n.s.

Utilisation individuelle ou TI p<O,OI n.s. p<O,OI p<O,OI n.s. p<O,OI p<O,OI p<O,OI n.s.
collective de l'étang de rouissage

Disposition des racines dans les TI p<O,OI p<O,OI p<Ü,OI p<O,O 1 p<O,OS n.s. p<O,OI n.s. n.s.
étangs ou les bordures de rivière

Durée de rouissage FF p<O,OI n.s. p<O,OS p<O,OI n.s. n.s. p<O,OS n.s. n.s,
CH p<O,OI n.s. p<O,OS p<O,O 1 p<O,O 1 n.s. p<O,OI p<O,OI n.s.
RC p<O,OI n.s. n.s. p<O,OI n.s. p<O,OS p<O,OI n.s. n.s.

Nature de l'indicateur de fin TI p<O,OS n.s. p<Ü,OI n.s. n.s. p<O,OI n.s. p<Ü,OI p<O,OS
de rouissage

FF : foufou - CH : Chikwangue - RC : Racines cuites - TI : toutes transformations

Facteurs étudiés :
TYVE : type de végétation (forêt dense, forêt clairsemée, savane arbustive, savane herbeuse)

TAAG : taille de l'agglomération (village, centre secondaire)

ACCE : accessibilité par la route (facile. difficile)

ETHN : groupe ethnique (Kongo, Teke, Mbochis)
AGPR : âge de la personne réalisant le rouissage «30 ans, de 30 à 44 ans, >44 ans)

NUN : niveau d'instruction (non scolarisé, primaire, secondaire et supérieur)
ACPR : activité professionnelle de la personne réalisant le rouissage (agricultrice, autre)

TAGA: taille du groupe alimentaire «5, de 5 à 7, >7 personnes)

INEC: indice économique (valeur totaLedes biens possédés < ou > à 100000 Fcfa)
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Photo 23.1.
Rouissage traditionnel du manioc .
(Cliché S. Trèche)

Photo 23.2.
Rouissage du manioc en réci­
pients. (Cliché S. Trèche )

Photo 23.3.
Rouissage du manioc en
eau stagnante. (Cliché S.
Trèche )
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comportent généralement plus de racines

que ceux effectués en vue de la préparation
de racines cuites;

• les racines destinées à être transformées

en foufou après séchage sous forme de

cossettes ont besoin de subir un ramollis­

sement moins important que celles desti­

nées à la préparation de la chikwangue ou

des racines cuites ce qui explique que la

durée de rouissage des racines destinées

à la transformation en foufou soit plus

courte;

• étant donné que les racines cuites sont des

produits destinés à l'autoconsommation, les

ménagères ont généralement l'habitude de

les faire rouir en même temps que des raci­

nes destinées à être transformées sous la for­

me d'autres produits de meilleure aptitude

à la conservation. En revanche, la trans­

formation des racines en farine ou en

chikwangue demande beaucoup plus de

soins et de temps, de sorte qu'il est difficile

de réaliser simultanément d'autres types de

transformation.

On peut donc distinguer les modalités de

rouissage dépendantes du type de transforma­

tion (mode d'épluchage, ordre de réalisation
de l'épluchage et du rouissage, nombre de
racines mises à rouir en même temps, durée
de rouissage, réalisation d'autres transforma­
tions à partir de racines ayant subi un méme
rouissage) des autres modalités qui ne le sont

pas .
Par ailleurs, un certain nombre de variantes

correspondant le plus souvent à des innovations
endogènes ont pu être identifiées:

• épluchage des racines après rouissage, so­

lution de facilité qui diminue les qualités

organoleptiques des produits finis.

• utilisation de récipients comme milieu du
rouissage, favorisant la réalisation des rouis­

sages à domicile ;

• réutilisationde l'eau des rouissages précédents
dans le cas des rouissages en récipient;

• utilisation de sacs pour emballer les raci­

nes mises à rouir en milieu traditionnel.

Influence des facteurs environnementaux,
socio-culturels et socio-économiques sur
les modalités de rouissage

L'influence de différents facteurs environne­

mentaux, socio-culturels et socio-économiques

sur les modalités de rouissage sera étudiée en

recherchant tout d'abord les liaisons significa­

tives entre les deux groupes de variables, puis

en analysant plus précisément la nature de cer­

taines de ces liaisons jugées particulièrement
importantes.

Mise en évidence des effets des fscteurs
étudiés sur les différentes modslltés de
rou/sssge considérées

Les différents facteurs environnementaux

(type de végétation , taille et accessibilité de
l'agglomération), socio-culturels (ethnie, âge et
niveau d'instruction de la ménagère) et socio­

économiques (activité de la ménagère, taille du
groupe alimentaire, valeur des biens possédés
par le ménage) retenus exercent tous, de manière

plus ou moins importante, une influence signifi­

cative sur certaines modalités de rouissage

(tableau 4). Toutefois, tous les facteurs n'exer­

cent pas une influence aussi importante et toutes

les modalités ne sont pas autant dépendantes.

• Facteurs environnementaux

Le type de végétation entourant l'agglomé­

ration où résident les personnes ayant réalisé les
rouissages a un effet significatif sur la totalité

des modalités de rouissage à l'exception du choix

de l'indicateur de fin de rouissage.

En revanche, le fait que le rouissage soit réa­
lisé dans un centre secondaire (> 3 000 habitants)

ou dans un village « 3 000 habitants) n'est pas

significativement lié aux modalités de rouissage
considérées, sauf à la manière de disposer les
racines dans le milieu de rouissage.

La facilité d'accès par la route est significati­

vement liée à l'ensemble des modalités de rouis-
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sage considérées à l'exception du nombre de

racines mises à rouir en même temps .

• Facteurs socio-culturels

Le groupe ethnique de la personne ayant réa­

lisé le rouissage est le facteur socio-culturel qui

a le plus d'effet sur les modalités de rouissage
du manioc; toutefois, il n'est pas lié à l'ordre de

réalisation du rouissage et de l'épluchage et au

choix de l'indicateur de fin de rouissage.

Pour certains types de transformation, l'âge

de la personne réalisant le rouissage a une

influence sur le nombre de racines mises à rouir,

sur le mode d'épluchage, sur l'ordre de réali­

sation de l'épluchage et du rouissage et sur la

durée de rouissage ; il influe également sur la

nature du milieu de rouissage et la disposition

des racines dans les étangs et les bordures de

rivière.

Le niveau d'instruction, apprécié à partir de

la dernière classe fréquentée, exerce une influen­

ce sur 4 modalités non dépendantes du type de
transformation (découpage préalable des raci­

nes .. nature du milieu de rouissage .. utilisation

collective des étangs .. choix de l'indicateur de

fin de rouissage) mais il n'influe que sur une

seule des modalités dépendantes du type de trans­
formation (mode d'épluchage) .

• Facteurs socio- économiques

L'activité professionnelle exercée par la per­

sonne réalisant le rouissage est le plus impor­

tant des facteurs socio-économiques considérés;

il exerce son influence sur l'ensemble des mo­
dalités de rouissage, à l'exception du choix de
l'indicateur de fin de rouissage.

La taille du ménage n'influe que sur 3 des 6

modalités non dépendantes du type de trans­
formation et, pour certaines transformations, sur

2 des 5 modalités dépendantes.

Enfin, les liaisons entre la valeur totale des

biens possédés et les modalités de rouissage ne
sont significatives que pour 3 modalités consi­

dérées sur 11.

Analyse de t'tntïuence des trois principaux
facteurs Influant sur les modalités de rouissage

• Critères de choix des liaisons entre facteurs
influençants et modalités de rouissage

analysées

Etant donné la multiplicité des liaisons signi­

ficatives entre les facteurs environnementaux,

socio-culturels et socio-économiques, d'une part,

et les modalités de rouissage, d'autre part, nous

avons été amenés à réaliser un choix parmi les
liaisons à analyser.

Le type de végétation entourant le lieu de rési­

dence, l'appartenance ethnique et l'activité pro­

fessionnelle de la personne ayant pratiqué le

rouissage ont été les trois facteurs influençants

retenus en raison du nombre important des liai­

sons significatives que nous avons pu mettre en

évidence entre eux et les modalités de rouissage.

Les modalités retenues pour étudier leur liai­

son avec ces trois facteurs sont le nombre de ra­

cines mises à rouir en même temps que l'on peut

estimer caractériser l'organisation du travail des
personnes réalisant le rouissage et la nature du

milieu de rouissage particulièrement sensible à

l'ensemble des facteurs influençants. Les liaisons

entre, d'une part, le type de végétation entou­

rant le lieu de résidence et , d'autre part, l'ordre

de réalisation de l'épluchage et du rouissage et

la durée de rouissage ont été également analy­

sées étant donné l'importance de ces deux mo­

dalités sur la qualité des produits finis .

Pour limiter le nombre des analyses, nous

avons, en outre, décidé de ne considérer, lors­

que les modalités étaient dépendantes du type
de transformation, que les données relatives aux

rouissages effectués en vue de la préparation de
foufou.

• Influence du type de végétation entourant le
lieu de rouissage

L'influence de ce facteur environnemental sur

le nombre de racines mises à rouir en même

temps se traduit par le fait qu'en forêt dense et
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Figure 4, Influence du type de végétation entourant
le lieu de rouissage sur la quantité de racine s traitée
à cha que rou issage (en % des fe mmes ayant déclaré
avo ir utilisé le nombre de racines considéré lors du

dern ier rouissage réalisé) .

Figu re 5. Influ ence du type de végétation entourant
le lieu de rouissage sur lan ature du milieu de rouissage
(en %desfemm es ayantdécla ré avoir utilisé le mil ieu

considéré lors du dernier rouissage réalis é).
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Figure 6. Influ ence du type de végé tation ento urant
le lieu de roui ssage sur la durée de roui ssage (en %
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moins de 4jours les racines lors du dernier rouissage).

Figure 7, 1nfluence du type de végétat ion entourant
le lieu de rouissage sur l' ordre de réalisation de
l' épluchage et du rouis sage (en % des fe mmes ayant
déclaré avoir pratiqué de la manière considérée lors

du dernier rouissage) .
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Figure 8. Influ ence du gro upe ethnique d'appar­
tenance de la personne réal isant le roui ssage sur la
quantité de racin es traitées à chaq ue rouissage (en %
des fe mmes ayant déclaré avoir utilisé le nombre de
racines considéré lors du dern ier rouissage réalisé).

Figure 9, Influence du gro upe ethnique d'appar­
tenance de la personne réalisant le rouissag e sur la
natur e du milieu de rou issage (en %desfe mmes ayant
déclaré avoir utilisé le milieu considéré lors du

dernier rouissage réalisé).
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Figure 10. Influence de l'activité professionnelle de
la personne ayant réalisé le rouissage sur la quantité
de racines traitée à chaque rouissage (en % des
femmes ayant déclaré avoir utilisé le nombre de

racines considéré lors du dernier rouissage).

en savane herbeuse plus de 40 % des femmes

préparant du foufou mettent à rouir plus de 100

racines en même temps alors qu'elles ne sont

que 7 % dans le même cas en forêt clairsemée

(figure 4).

Concernant son influence sur la nature du

milieu de rouissage. on constate que c'est en sa­

vane herbeuse et en forêt dense que le rouissage

en récipient est le plus pratiqué tandis que le

rouissage en étang se rencontre principalement

en forêt clairsemée. Cependant, sauf en savane

herbeuse, plus d'un rouissage sur 2 est pratiqué

en bordure de rivière (figure 5).

Le type de végétation est également relié

significativement à la durée de rouissage (figure

6) et à l'ordre de réalisation de l'épluchage et du

rouissage (figure 7) : les rouissages effectués en

vue de la préparation de foufou sont 3 à 4 fois

plus nombreux à se prolonger au-delà de 4 jours

en forêt clairsemée et en savane arbustive qu'en

forêt dense et en savane herbeuse; plus du tiers

des rouissages en savane herbeuse sont effec­

tués avant épluchage alors que cette pratique ne

se rencontre qu'environ une fois sur huit en fo­

rêt clairsemée et en savane arbustive et jamais

en forêt dense.

Figure Il . Influence de l'activité professionnelle de
la personneayant réalisé le rouissage sur la nature du
milieu de rouissage (en % desfemmes ayant déclaré
avoir utilisé le milieu considéré lors du dernier

rouissage).

• Influence du groupe ethnique d'apparte­

nance des femmes réalisant le rouissage

Les ménagères du groupe ethnique occupant

le nord du pays (groupe Mbochis) ont pour habi­

tude de mettre à rouir un nombre plus important

de racines que celles du groupe ethnique occu­

pant le sud du pays (groupe Kongo) et surtout

que celles appartenant au groupe Téké (figure

8).

La fréquence la plus élevée de rouissage en

étang est observée chez le groupe Téké alors que

c'est le groupe Mbochis qui pratique le plus le

rouissage en récipient (figure 9) .

• Influence de l'activité professionnelle de la

personne réalisant le rouissage

Les femmes qui déclarent exercer la profes­

sion d'agricultrice sont environ 3 fois plus nom­

breuses que les autres à mettre à rouir un nom­

bre de racines inférieur à 50 et 2 fois moins

nombreuses à mettre à rouir un nombre de raci ­

nes supérieur à 100 (figure la).

Par ailleurs, les agricultrices sont deux fois

moins nombreuses que les autres à réaliser des
rouissages dans des récipients (figure Il).
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• Discussion

Des liaisons entre facteurs et modalités analy­

sées, on peut dégager trois tendances.

La tendance à rouir en une seule fois des quan­

tités importantes de racines est associée à la pra­

tique de rouir en récipient: ces pratiques sont

fréquentes dans les zones de savane herbeuse et

de forêt dense; sur le plan sociologique, elles se

rencontrent surtout parmi le groupe Mbochis et

chez les femmes dont l'activité principale n'est

pas d'être agricultrice.

La pratique consistant à rouir des quantités
relativement faibles de racines à chaque rouis­

sage est associée à celle de rouir en étang; elle

est observée principalement dans les zones de

forêt clairsemée et se rencontre surtout chez les
femmes du groupe Téké,

Le rouissage en milieu traditionnel et la ten­

dance à rouir des quantités moyennes de racines

sont prédominants dans les zones de savane ar­

bustive ; ces pratiques se rencontrent principa­

lement chez les populations Kongo et chez les

femmes déclarant exercer la profession d'agri ­

cultrice.

Il semble donc qu'il y ait une interaction en­

tre les facteurs environnementaux, socio-cultu­

reIs et socio-économiques au niveau de leur in­

fluence sur les modalités de rouissage. Cette

interaction résulte d'une adaptation culturelle des

populations aux contraintes et aux potentialités

des différents contextes

Influence de l'environnement et de
certaines modalités de rouissage sur la
qualité des produits finis.

Cette influence sera étudiée au niveau de la

teneur en certains nutriments, de l'acidité totale

et de la teneur en cyanures totaux des farines

récoltées au cours de l'enquête.

Effets de l'environnement

L'influence de la zone écologique dans la­

quelle s'est effectué le rouissage s'exerce sur les

teneurs en protéines brutes et en cendres des

farines et sur leur acidité totale (tableau 5). Les

rouissages réalisés en forêt dense et en savane

herbeuse sont à l'origine de pertes moins impor­

tantes en protéines brutes et en cendres que ceux

réalisés en forêt clairsemée ou en savane

arbustive. Concernant l'acidité des farines, on

constate que les farines produites en zone de

savane arbustive sont significativement moins

acides que celles produites dans les zones

caractérisées par d'autres types de végétation .

L'influence de la taille de l'agglomération sur

les produits finis ne s'exerce que sur la teneur

en cendres: dans les villages, la farine obtenue

à une teneur en cendres plus élevée que celle

produ ite dans les centres secondaires.

Effets des modalités de rouissage

Les modalités d'épluchage ont une influence

sur la teneur en protéines brutes et en cendres

des farines, sur leur acidité totale et sur leur te­
neur en cyanures résiduels (tableau 5).

L'épluchage avant rouissage s'accompagne

d'une perte importante en proté ines brutes com­

parée à celle observée lors d 'un épluchage après

rouissage ou lorsque d'autres modalités de rouis­

sage, en particulier l'épluchage à mi-rouissage,

sont pratiquées. Par ailleurs , cette pratique donne

un foufou moins acide que celui obtenu avec les

autres modalités de rouissage. L'élimination des

cyanures totaux la plus complète s'obtient avec

les modalités de rouissage autres que l'épluchage

avant ou après rouissage.

Les teneurs en protéines brutes, en cendres et
en cyanures totaux des farines dépendent du mi­

lieu de rouissage utilisé. Les rouissages en étang

et en bordure de rivière sont à l'origine de te­

neurs en protéines brutes et en cendres moin s
élevées que les rouissages en récipient. La dé­

toxication des racines est plus complète en bor­
dure de rivière qu'en étang .

La durée de rouissage n'exerce une effet que
sur la teneur en protéines brutes des farines :

celles ayant subi un rouissage de moins de 4 jours

ont une teneur en protéines brutes supérieure à

celles ayant roui plus longtemps.
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Tableau 5.Influence de l'environnement etdesmodalités derouissagesurlacomposition chimiquedefarines
de manioc.

Protéines brutes Fibres(ADF) Cendres Acidité totaleCyanures totaux
(effectif)(g/IOOg MS) (g/IOOg MS) (g/IOOg MS) (rnrnole/l oog MS)(mg/loog MS)

ZoNE ÉCOLOGIQUE
1.05 ± 0.08ab 3.85 ± O.n ab• Forêt dense (49) 1.22 ± 0.01a 2.62± 0.42 1.08 ±0 .14

• Forêt clairsemée (81) 0.95±O.04b 2.04± 0.40 0.91 ±0.05 b 3.41 ± 0.65ab 0.82 ± 0.01
• Savane arbustive (74) 0.91 ± O.04b 1.98 ± 0.04 1.01 ±0.05a 2.52 ± 0.34b 0.86 ±0.08
• Savane herbacée (58) 1.10 ± 0.05a 2.02±0.04 1.16 ±O.04a 3.88 ± 0.55a 0.81 ± 0.06
• mis P< 0.001 ns P <0.001 P< 0.001 ns

AGGLOMERATION
• Village ( 165) 1.02 ± 0.04 2.16±0.16 1.09 ±O.04a 3.42 ± 0.36 0.90 ± 0.05
• Centre secondaire (83) 1.02± 0.04 2.06 ± 0.03 0.90 ±0.05b 3.24 ± 0.31 0.88 ± 0.06
• mis ns ns P< 0.01 ns ns

MODE D'ÉPLUCHAGE
0.91 ± 0.01ab• Avant rouissage (147) LOI ±O.04b 2.11 ± 0.06 1.03±O.04a 3.21± 0.43a

• Après rouissage (36) l.34± 0.01a 2.08± 0.06 0.93±O.Q1a 4.60± 0.68b 0.94± 0.05a

• autres (15) 1.08±0.09b 1.92 ± 0.05 0.61 ±0.08b 1.65± 0.49c 0.14 ± 0.01b

• mis P< 0.001 ns P< 0.001 P<0.001 P<O.OI

MILIEU DE ROUISSAGE
• Etang (36) I.oo± 0.05a 2.32± 0.25 0.92±0.08a 3.10 ± 0.43 l.05± 0.11 a
• Bord de rivière (139) 0.91± O.Q3a 2.00 ± 0.03 0.98±O.04a 3.16± 0.36 0.11± 0.05b
• récipient (57) 1.19 ±0.01b 2.04± 0.04 1.18 ±0.05b 4.06 ± 0.88 1.00 ± O.13ab

• mis P< 0.001 ns P< 0.001 ns P< 0.001

DURÉE DE ROUISSAGE
• ~ 3jours (128) 1.01 ± O.04a 2.06 ± 0.01 l.05± 0.04 3.16 ±0.50 0.85 ±0.06
• > 3jours (107) 0.96 ±O.04b 2.01± 0.03 0.98±0.04 3.04 ±0.29 0.90± 0.06
• nds P< 0.05 ns ns ns ns

NdS : niveau de signification des différences observées (test de Student).

Discussion

Certains facteurs environnementaux ou mo­
dalités de rouissage influent de manière signifi­
cative sur la teneur en nutriments, l'acidité to­
tale ou la teneur en cyanures totaux des farines.
En revanche, aucun d'entre eux n'influe signifi­
cativement sur leur teneur en fibres.

Les foufous de meilleure qualité nutritionnelle
sont ceux obtenus à partir de rouissages effec­
tués en forêt dense ou en savane herbeuse, en
récipient plutôt qu'en milieu traditionnel et après
une durée de rouissage inférieure à 4 jours.

CONCLUSION

Les enquêtes sur les modalités de transfor­
mation du manioc que nous avons menées dans
les zones rurales du Congo ont permis d'inven­
torier et de décrire les différentes variantes

existantes au niveau du rouissage des racines,
d'identifier les relations existantes entre les fac­
teurs environnementaux, socio-culturels et socio­
économiques et les modalités de rouissage et de
caractériser certaines de ces relations.

Etant donné que les populations adaptent leurs
habitudes culturales et technologiques aux con­
traintes du milieu, les facteurs environne­
mentaux, socio-culturels et socio-éconorniques

sont souvent étroitement dépendants. De ce fait,
il est difficile de faire la part parmi ceux-ci entre
les facteurs exerçant sur les modalités de rouis­
sage une véritable relation de cause à effet et les
facteurs pour lesquels la liaison avec les moda­
lités de rouissage est plutôt le résultat d'une dé­
pendance simultanée à d'autres caractéristiques
du milieu.

Toutefois, il ressort que les trois facteurs les
plus influents que nous avons mis en évidence

- 269 -



Anthropologie alimentaire et développement en Afrique intertropicale: du biologique au social

(type de végétation entourant le lieu de rouis­

sage ; groupe ethnique d 'appartenance de la

personne réalisant le rouissage; le fait pour

cette dernière de se déclarer ou non agricultrice)

renvoient tous , de manière plus ou moins directe,

à la notion de milieu naturel tandis que les fac­

teurs comme la taille de l'agglomération ou la

valeur totale des biens possédés, qui en sont

indépendants, ne sont que faiblement reliés aux

modalités de rouissage. Les différences obser­

vées au niveau des modalités de rouissage sont

donc étroitement liées aux caractéristiques du

milieu naturel ce qui montre bien que toute amé­

lioration des procédés de rouissage n'a de chance
d'être adoptée que si elle prend en compte les

contraintes de l'environnement.
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